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DE MONTREAL

-l ObE ANNIIE. SAMLffI3, 23 AVRIL 1892. VOL. XIX, No 17.

1 Dimanche de hi Quasimodo. - II Les TIié&tres à Montréal. - III Sauvé
par saint Joseph. - IV.Les fabriqiies. - V Le* cier;ge. -VI Le Jeudi Saint
à elontréal. - VII Attaques contre nos institutions de charité. - VIII Chro-
nique. - IX Aux prières.

DIMANCHO DE LA QUASIMODO

eJe connais mes brebis, et mes brebis me connais sent. (S. Jt an, X).

I.Notre-S.igý,ne ur se plait à nous répéter plusieurs fois qu'il
lious connaît: il appelle chacune de ses brebis par son nom
propre : il voit tout ce qui est en nous, le bien et le mial, le>s
bons désirs et les défaillances, nos luttes, nos peines, nos défai-
tes et nos victoires :il entend nos supplications, il vient au-
devant de nos besoins et de nos prières. Ohi! qu'elle serait grande
notrè sécurité si, comme des brebis liumb'es et confiantes, nous
abandonnions à Dieu le soin de tout ce qui nous regýarde, sans
nous embarrasser dans dEs inqiiiétudes inutiles! Nous entravons
souvent l'action divine par l'activité déréglée de nos propres
efforts. Nous doutons de Dieu, parce que nous ne somnmes -pas
assez p1énétrés de sa parole qui nous affirme si positivemen.t
qu'il nous aimel nous connaît et veille sur nous.

.Attachons-nous à.l'iuniqtue iiéceýsaii e: le reste nie nous mnan-
quera jamais.

Il. Si le bon Pasteur connaît sa brebis, la brebis fidèle connaît
gauE5i son ?astétir.;. et pilu* elle le connaît,. plus elle l'ime; et
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plus elle l'aime, plus elle le connaît. C'est par le cœur qu'on
apprend à le connaître et à l'aimer. Le connaître et l'aimer c'est
le servir : car servir, c'est obéir ; et on obéit volontiers à ce
qu'on aime. Aussi les brebis de la céleste bergerie ne vivent que
d'amour et d'obéissance. « Seigneur, disait saint Augustin, vous
vous occupez de moi comme si, négligeant tout le r ste, vous ne
songiez qu'à moi seul. Vous êtes toujouis proche de ceux qui
recourent à vous, et vous m'alfrez votre assistance dès que je
suis prêt à la recevoir. Jamais vous ne m'abandonnez, à moins
que je ne vous abandounne le piemier : et nos coisolatior s sur
passent nos espérances. Oh ! bonheur de vivre sous une telle
houlette et sous un tel Pasteur ! En vous, Seigneur, je me repose-
rai et je dormirai en assurance. »

LES THEATRES A MONTREAL

Des 'léâtres bons ne sont pas absolument impossibles,en réalité
il n'en existe point, et c'est avec raison que l'Eglise détourne st's
enfants de ces spectacles dangereux où la foi et la morale sont -i
souvent offensées. Elle agit ici, comme toujours, en mère prudeni-
te, ayant une profonde expérience des misères de notre nature.

Le théàtre est une mauvaise école au point de vue de la vertu,
et son action, pour certaines natures, est EXtl'émlmltIIL perni
cieuse.

Il l'est surtout de nos jours, où non content de représenter des
pièces ineptes, indécentes, ou grossières, il afliche un naturalisme
qui révolte et scandalise l'esprit le plus laige. Comme attrait cor-
rupteur, il met sur la s..ène de véritables tableaux vivants qui ne
sont rien moins qu'une triste excitation au mal.

Nous ne parlons pas que pour l'étranger ; nous parlons pour
nous-mêmes, pour notre ville. Nous avons ici en pernantnce des
théâtres qui ne peuvent manquer d'exercer sur nos populations
une influence néfaste.

Les prix d'entrée sont minimes ; c'est un moyen très sûr d'at-
timer les masses, et les représentations font chaque soir, selon
l'expression reçue, salle comble.

Dans cette salle où tout est malsain, atnosphèr'e, societé et spec.
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lacle, se presse une foule avide d'émotions, et cette foule, il est pé-
nible de le reconnaitre, n'est pas seulement composée d'hommes
mûrs, mais surtout de jeunes gens, de jeunes filles, oublieuses de
toute pudeur, et même d'enfants.

Hélas ! oui, on a la douleur de constater qu'au premier rang de
ces théâtres, il y a des enfants, filles et garçons, de 15, 12 et mè-
nie 10 ans.

Quelles 1, çons ils reçoivent là ! Ce qu'ils voient comme ce qu'ils
entendent, n'est-il pas de nature à laisser dans leur esprit les plus
tristes impressions ? Ils s'habituent aux paroles et aux manières
inconvenantes ; d'étonnés qu'ils étaient, tout d'abord, ils se fami-
liarisent avec le libertinage et bientôt répondront naïvement aux
observationsque leur feront des personnes sages : «Mais, vous ex-
agérez, je n'y vois certainement aucun mal ».

Nous, nous n'exagérons pas, et nous supplions hs parents de
s'examiner eux mêmes sur ce grave sujet.

Hélas ! parmi eux, il en est qui sont bien coupables. Comment
ne veillent-ils pas avec plus de soin sur la vertu de leurs fils et
de leurs filles ? Comment peuvent-ils permettre à ces pauvresen-
fants de passer des soirées entières loin du foyer paternel ?

Comment quelques-uns vont-ils usqu'à leur promettre comme
récompense de leur travail un billet de théâtre ?

Comment enfin osent-ils les conduire eux-mêmes à ces repié-
sentations dangereus' s, ou les autoriser à y assister en compagnie
d'amis et de camarades souvent suspects ou que du moins ils ne
connaissent pas ?

Laissez faire, ils sront punis, et sans retard, par où ils ontpé-
ché.

Ces enfants ont contracté, grâce à leur père et à leur mère, le
goût, nous pouruions dire la passion de ces divertissements qui
sont pour leur innocence un si grand écueil ; vainement on es-
saiera de les en détourner. Ils iront au théâtre, même quand on
le leur défendra sous des peines sévères, et s'ils n'ont pas d'ar-
gent pour payer leur place, ils le voleront sans scrupule. Cela
s'est vu, et cela s, vcit..

De grâce, parents chrétiens, veillez sur vos enfants ; ne croyez
pas avoir rempli votre mission quand vous leur aurez donné les
vivres et les vêtements; éloignez d'eux les occasions dangereuses;
veillez sur les compagnies qu'ils fréquentent et les livres qu'ils li-
sent ; veillez sur leurs prmenades et leurs plaisirs ; apprenez-
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leur par vos exemples conine'par vos leçons, à aimer la vertu, et
à détester le vice ; Dieu vous en a consttiués lh s gardIins el vous
répondez de leurs lime*s devant lui.

Une dernière reflexioni: comment admet-on les enfants dans
les théâtres ? Comment y tolèîe-t-on leur présence ? Si la loi in-
terdit avec raison deldonner aux enfants des boissons enivrantes
qui sont un poison mortel pour la santé, pourquoi laisst-L elle
verser à cf s mêmes enfants, dans des représeniations inconve-
nantes, le poison qui tue de l'âme.

JI y a là une question sérieuse qui réclame l'attention des gou-
vernants chaigés'de veiller à morale la publique.

SAUVE PAR SAINT JOSEPH.

Le trait suivant peut confir'ner les âmes pieuses dans la con-
flance qu'il ne faudrait jamais perdre en saint Joseph, dans les
cas même les plus désespérés.

Le fait m'a été raconté par le héros lui-môme, capitaine de
frégate.

Le vaisseau qu'il commandait, revenant de Chine, approchait
déjà des côtes de la Éatrie.

Quoi qu'il fût tard et que la mer fût assez forte, la gaieté
régnait à bord. .

Un mousse, entre autres, égayait l'équipige, en poursuivant,
sans pouvoir l'atteindre, un petit oiseau, qui semblait être vevu
moins pour chercher asile dans les cordages.du navire que pour
jouer son rôle dans les exercices acrobatiques du petit mousse.

Souvent, en effet, semblant fatigué, il sautillait en sifflant,
attendait presque endormi, que le gamin, grimpant comme un
chat et se pendant comme un singe, fut à quelques pas de lui .;
et quand, allongeant le bras, le mousse croyait le saisir, le ma-
lin petit oiseau s'envolait et allait se percher plus loin.

Le capitaine se promenait sur sa dunette et souriait par mo-
ments à cette lutte d'agilité entre l'enfant et l'oiseau. - On
aurait ditqn'il y prenait intérêt.

Dans une de sas voltiges, le mousse avait gr.impé jusqu'à, la
dernière vergue.du grand mât. D'une main, il se tenait à peine
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accroché à l'un des cordages, quand un coup de vent faisant
pencher la frégate, ses pieds perdirent leur point d'appui, et.il
fut balancé dans l'espace, puis, làcha prise, tomba sur les bas-
tingages et fut jeté dans la mer.

Un cri d'effroi retentit dans tout l'équipage.
Le capitaine, hors de lui, court dans sa cabine, se jette à

genoux, la lête dans ses mains, et se met à sangloter.
C'est n père pour son équipage.
Tout à coup il se lève. En deux pas, il est devant l'image de

saint Joseph qu'il avait fait placer dans une petite niche fermée
à l'entrée de son cabinet de toilette. Il ouvre la porte gui la dé-
robe aux yeux étrangers.

« Saint Joseph, s'ecrie-t il, les yeux pleins de larmEs et les
mains tendues vers l'image, saint Joseph, on dit que vous êtes
puissant... Et bien ! si vous sauvez cet enifant, Je vous promets que...
vous serez content de moi ! »

Le vieux et brave capitaine, malgré sa'dévotion de marin, ne
savait pas trop comment foriuler sa promesse.

Il s'assied, toujours la tête dans ses mains. Pauvre enfant! Pau
vre enfant !... et sa nière !...

Et il continue de pleurer comme un véritable père... Plus
d'un quart d'heure se passe ainsi... On frappe à sa porte : c'est le
lieutenant.

- Commandant, dit-il, j'espère qu'on le sauvera
- Qu'est-ce que vous dites ? - On le sauvera, qui ?
- Le petit mousse, on est en train de le repòcher.
Le commandant se lève, presque en colère.
- Malheureux que vous êtes ! vous n'y pensez pas ; dans

l'obscu'itó ! c'est assez d'un malheur, sans en faire cinq ou si-
de plus.

- N'ayez pas peur, commandant.
- Je ne. veux pas, entendez-vous ; non, je ne veux pas ..

Pauvre enfant !
- Mais. commandant... -
- Il n'y a pas de mais ; je ne veux pas... - Pauvre mère
-Conimandant, c'est fait !...

- Qaoi !
-Eh bien ! commandant, tandis qu'on descendait une barque

avec cinq hommes résolus, on a jeté des bouéfes de savetage,
et .. tenez, je gage qu'ils le ramjnerQ0t. .

DE MlONTRÉA L 26 1



LA SEMAINE RELIGIEUSE

- Vous êtes fou ! dit le capitaine, et il -épète : Pauvre enfant !
Et il se mit à se promener de long en large dans son salon.
« 0 saint Joseph !... Si vous le sauvez !... »
Bientôt il allait courir sur les pas du lieutenar.t, quand celui-

ci revint presque joyeux.
- Sauvé, commandant, sauvé !...

- Allons, ne plaisantez pas.
Non, commandant, tous les hommes sont à bord, et ils l'ont

rapporté...
- Pourquoi fire ? It faudra rejeter son cadavre dans la mer. .

Non, on le donnera à sa mère !... Patuvre femme !... Aussi avait-

il besoin de grimper là-haut ?
- Commandant, si on le rend à sa mère, on le rendra.vivant!

Le docteur dit que ce n'est rien.
- Ce n'est rien ! Comme vous y allez!
- Le docteur lui a fait rendre l'eau qu'il a bue, et il dit qu'il

n'y a rien de sérieux. l.a fraicheur de l'eau a empêhé la con-
gestion cerébrale que sa chute aurait occasionnée, et il a pu
saisir lui-même la corde qu'on lui a jetée. Il a presque toute sa
connaissance. D-nain il sera sur pied.

- C'est facile à dire. Allons!
- Commandant, venez voir...

C'était bien vrai, et le lendemain le mousse était sur pied, eu
état de débarquer pour aller embrasser sa mère.

- Mes enfants, dit le commandant à ses hommes, si le mousse
doit une grande chandelle à la Bonne .llère, moi je dois à sainl
Joscph... ma foi je ne sais pas trop quoi !... Mais je lui ai dit
qu'il serait onient dle moi !... Mes enfants je ne vous dis qui cela.
Saint Joseph, voyez-vous, c'est le premier saint. C'est à lui qu'il
faut nous adresser. Il faut bien croire que le bo i Dieu lui a don
né sa puissance pour qu'il ait pp sauver notre pauvre petit
mousse. Ainsi, c'est entendu : Saint Joseph, c'est le patron du
bateau. Demain, nous allons tous à la messe. je veux of'rir un
coeir d'or au nom de tout l'équipage.

-Pardon, commandant, interrompit le lieutenant, si vous
voulez, nous y contribuerons tous ; n'est-ce pas, mes amis ?...

- Opi ! Oui!
- Eh bien ! comme vous voudrez, oWl'ronm ensemble le coeu,

et moi je re charge (lu reste,
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Le reste fut une paire de magnifiques candélabres pour
l'autel de saint Josepli, dans l'église de X...

- Allons mes enfants, vive saint Joseph !... Vive saint Joseph!...
vive le commandant ! acclamèrent les trois cents hommes qui
formaient l'équipage de la frégate.

(Annales de N.-D. du Sacré-CSur).

LES FABRIQUES

Nous avons sous les yeux le plaidoyer de l'honorable M. Tail
lon dans la cause des marguilliers de Notre-Dame de 'Montréal.
On sait que cette cause a été portée devant la Cour d'Appel; le
jugement, nous dit-on, sera rendu dans quelques semaines.

Quoiqu'il en soit du point en litige, lequel ne touche en rien
aux droits de l'Eglise, nous avons lu avec bonheur dans le plai-
doyer de l'honorable M. Taillon les paroles suivantes sur la na-
ture des fabriques et des biens paroissiaux. Elles expriment par-
faitement la doctrine développée par la Semaine Religieuse lors de
la publication de la brochure anonyme intitulée Curés et Marguil-
liers.

« Nos adversaires ont cité des autorités sur les compagnies à
fonds social.

Il n'y a rien de commun entre ces compagnies et nos fabriques
de piroisses. Dans celles-ci, il n'y a pas à proprement parler d'in-
térêt individuel. L9s bicos qu'elles administrent sont des biens
ecclésiastiques. C-la n'est pas contesté. Et. puisque nos adversai-
res ont. parlé du caractère de ces corporations, je dirai en passa t,
qu'elles sont des corporations ecclésiastiques.

Denisart (nouveau\, Fabriques des Paroisses page 386: «M l'avocat
général Daguesseau fit d'abord envisager les biens des fabriques
sous deux aspects différents : Ce sont des biens temporels, dit-il,
et en cette qualité ils sont soumis à celui qui a l'empire sur les
choses temporelles, c'est-à-dire au prince qui a la domination
temporelle. Ce sont des biens d'église ; et en cette qualité, ils dé-
pendent de l'élé4ue qui est l'éconôme des biens del'église et qui,
dans les premiers temps, en avait seul le maniement.

Cos deux vues qui paraissent d'abord opposées l'une à l'autre,
sont cependant faciles à concilier. 4es biens des fdblriques, com-
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me biens temporels, dépendent du magistrat séculier, quant à la
législation ; 1 rsqu'il s'agit de faire quel que loi par rapport à ces
biens, c'est au prince ou à ceux qui exercent son pouvoir, que le
droit-en appartient, mais quant à l'administration, ces mêmes
biens ne dépendent que de l'évêque qui de droit commun est
l'administrateur de tous les biens de l'église. L'administration
des biens d'ine communauté dépend de celui qui est le chef de
la communauté; l'évêque est le chef de laconimunauté des églises
dans son diocèse. Tels sont les principes et le droit commun et
ancien de lamatière.

Migne, Dictionnaire de droit et de jurisprudence en matière
civile ecclésiastique, pages 406-407.

« Les fabriques sont, en effet, comme les municipalités, des ad-
ministrations publiques ayant pouvoir de statuer sur tout ce qui
est dans leurs attributions. Elles constituent, aux yeux de l'Etat,
une personne civile capable de posséder, jouir,vendre,aliéner (dé-
cret du 30 Dàc. 1809); et aux yeux de l'Eglise une personne ecclé-
siastique soumise comme les autres, et en ce qui la concerne, aux
canons de l'Eglise. Les fabriques n'ont été reconnuss comme corps
administratif, qu'après la constitution civile du clergé. Elles ne
formaient auparavant qu'un simple bureau d'administration.
Ce bureau était composé de laïques ; mais ce n'est pas une rai-
son pour dire qu'il était laïque. Ce n'est pas de la qualité des
personnes qup la fabrique tire sa nature, mais de son institution,
de son but et de ses moyens d'action.

Les fabriques avaient été établies par l'autorité ecclésiastique;
les membres en étaient nommés non pas par tous les citoyens de
la commune, indistinctement, mais par les fidèles de la paroisse,
sous la surveillance de 'autorité ecclésiastique qui leur donnait
elle-même le règlement qu'ils dvaient suivre et à laquelle seule
ils rendaient leurs comptes.

Si cette question devait jouer un rôle important dans notre
cause, je m'y arrêterais plus longtemps ; je rappellerais la part
qui est faite aux évêques, aux canons, à la discipline ecclésiasti-
que, dans l'administration des fabriques ; mais je ver" seulemen t
faire saisir la différence entre ces institutions et les compagnies
à fonds social. Pour cela les citations que j'ai,faites suffisent,

L'administration des fdbriques forme une mwatière à part .; elle
a ses Idis, ses usages. Il en est d'elle comme des affaires munici-
pales, qui sont régies par un code spécial.»
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LE OIERGE

I

Ce cierge que tu vois brûler pieuseme..
Sur l'autel où l'on prie,

Jadis dans le bluet, le lys et le froment,
Fleurissait la prairie.

La voltigeante abeille, alors chaque matin,
Allait dans cette rose,

Dans ce chardon, parmi la rosée et le thym,
Butiner quelque chose.

Partout où la fleur ouvre un calice à l'air pur,
On la voyait présente,

Dès l'aube, s'éiançait légère, dans l'azur,
Pour revenir pesante.

C'ést ainsi (lue, fondus, tous ces trésors des champs
Ont fait de la cire blanche,

Que sur l'autel, parmi la fumée et les chants,
On brûle le dimanche.

il

0 chrétle.ine, la vie est un champ plein de fleurs,
Fleurs quelquefois amères,

Qu'on butine à travers la-rosée et les pleurs !
N'est-ce pas, pauvres mères ?

Fleurs douces où déjà semble éclore le miel,
Fleurs odoriférantes,

Fleurs sans parfum et fleurs qui font rêver du ciel,
Fleurs indifférentes,

Qu'importe ! tout est bon pour l'abeille et pour toi,
O céleste ouvrière !-

Joie et peine et travail, tout pétri par la foi,
Tout devient la prière,

La pri-e innocente et qui brùle au saint lieu
Avec sa flamme vierge.

Le bon Dieu fait les fleurs à l'abeille, au bon Dieu
L'abeille faitle cierge.

J. SEltRE.

265



266 LA SEMAINE RELIGIFUTSE

LE JEUDI SAINT A MONTREAL

(Imprjessions d'titinCldîQj

Pendant les exercices de la Semaine Sainte à Mon tréal, ce qui
m'a pax-ticulièexnexît frappe comime étranger, &*est l'empresse-
ment de toute la population catholique à suivre ces exercices;
c'est la foule qui remplit les églises aux offices. sermons de
retraites, aux saluts, et ce dans tous les quartiers de la ville, aussi
bien à Notr-e Darne qu'à saint dosephi, saint H-enri, saint Jean-
Baptiste; partout mêmie auditoire nxombreux et écoutant dans uni
silence eliuxles enisei-tnemeutCs tombant de la chaire de vérité.
Il n'y a certes pas d'auditoire plus agr-éable pour- un pi-édica
tour qu'un auditoiîe canadien. Il écoute et suit avec un irare
intérêt, tous les développem~ii-es. A Notre-Daine, dans cette nlef
qui rexifeirn-jit plus de 1 0,000 personnEs, on nie perxdait pas une
parole de l'éloquent P.Gaffî-e. Mais le Jeuidi-Sdint pî-ébente un coup
d'oeil particulier et a une physionomie spéciale qui nous a pi-o-
fondément impressionné. Le temps était, beau, et reon jouissait
d'une des pr-emièr-es joui-nées de ce pxintemnps si dési-é, si lent
à venir et qui passe si vite. Oni eut dit que toute la p, 2 ula-
tion avait déserté s .s demeures, tant les rues étaient r-emplies de
monde à lheui-e des stations.

Dans la rixe Notre-Dame, dans la rixe St-De-ii:5. dans la rue
Bleui-y, c'était une procession .contixmueti. Eti longue file on1 voit
pabsex- les é.èves des collèges de la ville conduits par' tr-îîm-s pr~o
fesseur-, - pu,> 1- ; pi uuioiiniaiiîl. de divers Couvents ; plus loin
sont des gr-oupes de ramilles et d'amis pal- dix, quiluzP, vingrt
personnes, les enfants, avcG des toilett:es pr-ixntanièi-es, hieureux
d*aller voir les reposoirs ; iii an apr-ès, pas-e iii1e cougi ega-
hion dont les membres occupant d-t liantes fonictions, gravernent
deux par deux, le chapelet et le livr-e d"ixetres à la iini vonit
d'église enî église pnieu-, et chatntet- dies.c;itiquîes. Et dans cetteý

-foule aucun désordre ; on sent qu'elle comprend, éclair-ée par- l;t
foi, le gr-and acte de la r-édemnption. G'eý,t la mnuifestation toiu-
chante d'un pr-ofonxd selnient xeiex.Danus c( s d,*'unonisii-a-i
Lions ou v voit réunuies Ioîtrst- 1 -, classes >itii: distinîction, l'uwî-
vrier, l'ax-tisi-.tabsi bien que le juge, l'avocat, le coixinierçali i.
AU piedil du Ilîxênle 1vePoSoirý dans l'gljûviiie, culle du iespe-t

_1
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et de l'amour de Dieu, prient ensemble riche et pauvre, implo
rant, l'un et l'autre, le dispensateur de tout bien.

En présence de ce spectacle consolant, je faisais, malgré moi,
un retour vers mon pays.
Dans nos grandes villesen France,les démonstrations religieuses

ont bien perdu de leur éclat: si même on voulait y eonaler cours,
il se trouverait bièn quelqu'arrêté préfectoral qüi les interdirait
sous prétexte d'entraves à la circulation. A Paris les processions
religieuses sont défendues : mais on autorise le cortège de la mi-
carûme, voilà ce qu'on appelle l'égalité devant la loi. Cependant,
en provin,:, dans les régions qui ont conservé la foi, le Jeudi-
Saint est encore un jour de-pieuses visites, mais on n'y trouve
pas cet empressement et cet entemble dont Montréal donne un
exemple que je suis tenté de. dire presqu'unique. X.

ATTAQUES CONTRE NOS INSTITUTIONS DE
CHARITE

« Les exemplions de taxes, les privileges et autres vieilleries
doivent disparaître....

« Nous étudierons et ferons connaître à leur juste v leur les
droits et les titres à la charité publique des nombreux solliciteuis
de tout genre et de toute dénomination qui viennent assaillir nos
domic les et nos bureaux, sous des prétextes nombreux, mais gé-
néraleient tendant à l'agrandissement constant d'etablissements
déjà beaucoup trop vastes et encombrants pour nos humbles
ressources. »

Ces paroles se lisent au cours d'un article programme du Ca-
nada levue et sont signées par le directeur lui-mème.

Des propos de ce genre et (les insinuations aussi malveillant<s
surprennent toujours dans la bouche ou sous la plume d'un Ci-
nadien et d'un catholique.

Il se trouve que nous y avons répondu déjà, avant qu'on nous
les eut signalés.

Li plu part des journaux français ont reproduit notre réponse et
quelques feuilles protestantes se sont empressées de la traduire.

Abolition des priviléges et des exemptions de taxes, voilà Le mot
d'ordre de certains hommes depuis quelque temps.
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Elle sera donc bien riche et bien hieureuse, la cite de Monréal,
quand elle aura arraclié quelques piastres de nos communautés
religieuses

Mais non, ce n'est pas le peuple qui pai le ainsi :ce sonteucore
moins les pauvres et les malheureux ; car ils comprennent trop
bien le devoir' de la reconnaisiance, et les attaques répétées con-
tre nos lîistitutions de bienfaisance les indiinent.

Leý peuple répondra par uni redoub1emenN~e sympathie et de
géu)érosit.é, et les soeurs qu'on accuse, par la. pr;èLre et leur dé-
voilement acQoutunié.

OHflONIQUE

**Ordiinatione. faites à la cathédrale par Monseigneur l'arche-
vique de Montréal, dimaniche, 17 avril.

Tonsure : M. clément l3risset Mon tréal.
Sous-Diaconat M. P. A. Carrière, Montréal.
IJaconal : M.L J. D. Nepveil, Montié(ai.
Luutdi, 18. Diaconat : M. F. A. Carrière, Montréal.
**:* M. l'abbé Tancrède Lachîauce, ordonné prêtre le 24 août

181, est décédé miercredi*derirci, dans sa famille, à St-Jeian de
blatlia. Il n'avait que vingt-cinq ans. Nous demandons à nos
-lecteurs de lui accorder un souvenir dans leur% prierts.

*** Monseigneur l'arch -vèque de Montréal, est parti ce matin,
21 avril, pour les Etats Uiiib, avec M. Adam, curé- du Sacrê-Ceut.
Moniseignieur* asistera au sacre de _Mgr MeDoiiald, évêque de.
Brooklyn, et de Mg-1r Ciibriel, évèqui, dr'og.lensburg. Il ira à Chi-
cago bànir la nouivelle église des GCanadiens, dont M. Beg-,eroni
est le curé er à Har'tfordl, Conti., pour assister à K- consçécrationi
de la cathédrale. Sa Grandeur compte dans ce dernier diocèse
plus de quarante pièêtres offdonnés par Elle.

*-.* Le IL P. Drumnmopd, recteur du Collège (le Ste-M-ýar-ie,
est parti il y a quelques jours, pour le Manitoba. N jus espérons
que son séjour au Nord-Ouest, lui renidra les forces que la grippe
avait considérablement aîffaiblies. Le Rév. Père laisse à Mon tréal
parmni tous ctuxi qui l'onit connu, le plus synipatliique sou-
venir

SSamedi prochain, 30 avril, s'ouvrir-ont à Notre-Dame de
Bonsecours les exercicies du mi-ois de Marie. Tlout le clergé de la
ville y est convoqué. Voici les indulgences que peuvent gagner
les personnes qui visitent ce pieuix sanctuaire : 10 Indulgence
plenière une fois L'année, aux conditions ordinaires de la confes-
sion,) de la com1munion et d'une prière récitée aux intentions du
1s6uverain' Pontife : 2c, une induilga>nce de 7anset 7 quarantaines
pour chaque visite, pourvu que l'on y prie égalemenît aux ilien-
lionis du souverain Pontife.



** Nous extrayons ce qui suit d'une circulaire de Mgr
l'archevêque de Montréal à son clrgé.

« A partir de Pâques cessera la dispensp, qu'en vertu d'un décret
de la Sainte Inquisition Romaine, (14 janvier 1892), j'ai accordée
au clergé, aux communautés et aux fidèles de ce diocèse de faire
maig-e et itûne. Li maladie, Dieu en soit remercié, ne fait plus.
en effet, les mêmes ravages dans notre pays, et rien n'exige la
prorogation d'un Indult que Notre Mère, la sainte Eglise, n'accor-
de toujours qu'à regret.

« Fdites bien comprendre aux fidèles l'obligation de revenir à
l'observation stricte des lois de l'Eglise sur ces deux points im-
portints de la discipline, et qu'ils doivent se soumettre généreu-
sement, comme par le passé, à dt s préceptes dont l'accom plisse-
ment, pénible peut-être à la nature, enlève l'un des principaux
obstacles au salut des âmes, et devient une source de grIces non
moins que de mérites.

« Las litanies du T. S. Nom de Jésus ne serint donc plus de
précepte aux saluts du Saint Sacrement, et vous êtes priés
de transmettre, sans retard, à l'archevéché tontes les aumônes
des fidèles recueillies, depuis le 8 février dernier, à l'occasion de
la dispense du jeûne et de l'abstinence.»

Le Révérendissime Père Dom Jean Marie abbé de la Tra p-
pe de Bellefontain-, le Révérend s-ime Père Dom Antoine abbé
élu de Notre-Dame du Lac, et le Père Edmond sont descendus
lundi soir à Qaébec. Le but de leur voyage serait de prendre les
derniers arrangements pour la fondation d'une colonie deTrappis-
tes au L-ic St-.Jean. Son Eminence le Cardinal Tachereau et Mgr
Bégin se montrent tout-à fait favorables à cette fonda.tion, qui
donnerait un élan considérable à la co!onisation de la riche var-
lée du lac St Jean. Oa dit aussi que le gouvernement de Québec
verrait avec plaisir cE t. établissement. Espérons que les negocia-
tions entamées seront menées à bonne fin.

** Mgr Grouard, évèque d'Ibaria, vicaire apostolique d.'Atha-
b-ska MacK'nzie, est arrivé.d'Europe cette semaine. Sa Gran-
deur a vu à Paris l'dmiral de Cuverville qui lui a parlé en termes
émus de son voyage au Canada.

** * Nos S-igneurs les évêques qui doivent assister à la grande
réunion de toutes les tribus sauvages de la Colombie Britanni-
que, à Kamloops, à la fin de mai quitteront Montréal le 16 du
mois prochain, par le chemin de fer Pacifique Canadien. On pen-
se que le Révd Père Lacombe accompagnera les excursionnistes
de Montréal à Kamloops.

*, Des lettres du Nord-Ouest nous apprennent que Mgr Gran-
din, Evêque de St Albert, dont la santé laissait beàucoup à dési-
rer depuis quelques mois, a pris beaucoup de mieux.

DE MONTRÉAL 2 69.
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*M. fichaid viuré (le fld-ilillgt-on, v'ient d'être ilnm.ié
coadjuteur de Mrde Gocsbriand, évêque de Barlingtoil. Nous
nous réjouissons de' e choix et ntous pi-ions ie nîouvel élu d'agréer
l'hommage de nos pinus reýpectiieuses félici tations.

V LAcadémie de Di-oit o-aioniiqtîre, érig-ée à Paris. sous le
nom et le patronagie de saint Raymond de lPennafort, désireuse
d'en cou rager les études de droit ecclésiastique a mis au concours
deux prix de 500 francs.

Un prix sera décernê an meilleur travail sur,le sujIet suivant
de droit public :établir et picrles droits (le t kgtise sur 'éduca-
tlion et sur, t'enseignernicnt.

**Nous lisons dans la SeinaicIelilqieuse de qt-Bri-etc(Fiiiice)
Mor1gi léCv*éque de Saint-Brieuc a rev*u la visite de M. et Mme dé-

C n vervil lp.
Sa Grandeur est jostement fibre de compter parmi ses diocé-

sains, un amiral qui vient de porter si hiaut et si loin le drýapç-ai
de la France, et qui traduit avec tant de sincérité dans sa vie, la
devise qui nous est chère -tatholique et Breton toujolls. »

Montréal garde toujours le souvenir de la visite (la digne
Amiral.

SOn vient de découvrir à Poitiers, France, l'emplac:-ment
précis ocrupé autrefois par l'ancien Hôtel de la Rosi-, où logea
~Jeanne d'Arc lors de son séjour- à 1Poitiers, en mars 1l--9, où eie
subit l'in trrogatLoire des docteurs les plus savants et les plus
rp.uommés de l'époquie. d'où enfin, d'après le vieil historien Jean
Douchiet, elle partit à cheval, i« tout armée à blanc, » pour aller
délivrer Orl;'éans.

La Société des Antiquaires a décidé qu'une plaque comimémo-
rative serait placée, à ses fr-ais, sur la maison de Jeanne d'Arc à
Pojitiers.

SOn sait qu'il y a en France en ce moment huit sièges
vacants. Quatre vieqnnent de voir désigner leurs titulaires

Mgr Ardin, évêque de la «Rochelle, est nommé archevêque à
Sens; il a été évêque d'Oran.

Mgr Williez, vicaire général de Touis, e;t nommé à Arras.
Ancien curé d'Ambroise et supérieur du Petit Séminaire de
Tours. Orateur remarquable.

Mgr Frérot, vicaire général de 'Mgr Oury, à Dijon, est nommé
à Angou!lôme.

Mgr 1,amouroux, uiicaii'e général, à Saint Flour, ydevientévè'-
que à la demande de nombreux diocésains.

st'- Nous extrayons d'un mandement de 2\1-r l'evêque de
Srashourg sur la presse cathiolique les p'u'oles suivantes

it A la pof te les mauvais journaux!
Comment pouvez-vous encore vous estimer,si vous allez juisqu'là

payer ce qui blesse vos sentiments les plus nobles et les plus

21,10
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sacrés ? N' est ce pas un manquie de caractère r-Rins pareil ?
Voulez-vous lire des journaux . Lispz des journaux catholiques.
Si dans maint- pays, la presse catholique n'est pa3s à la hauteur
de la presse hostile, la faute en est aux catholiquies eux-mêmes.
On s iutient trop peu la prt sse catholique et, par ce fait mêmie,
elle n'a pRs pris l'essor qu'on était en droit, d'citten ire. Lït situ-
ation s'améliorera dès que ch4ique catiioliquie qui tient n
journal se fera un devoir d'introduire dans sa fzinii'l', une ficuille
catholique. »

*Nous lisons dans la Semaine !leliyieust, de Paris
L'an dernier, nous avions dé*ji sign dlé et blâ né nuii pre-nière

tentative faite pour repi éienter la Passion dle Notre-Seigneuir suir
le Ili àtre. Cett2- anniép, Ill nouvel essai de ce genire vient d'avoir
lieu. L s journcnix sont, en général, pqu favorabi s à cet e.zsai.

ci Sans rien attendre dit le journal des Débats nous pouvons
bien dire Ltut de suite quel si'ntiment de degoût fints inspirent
les êtrangFs entrvprises qu'ou fait auijoiîriVhui pouir exp~loiter la
voguie de l'idéalisme- et la mole du mystivisme. 1l y a dans Paris
quelques diseurs de bonne nouvelle qui sont faits comme des
alseurs de bonne aventure. Sous pretexte de nous êvar'gi-lise r,
on ridiculise en d'absurdes miascarades3 des rites et dts légendes
qui devraient demeurer san-iéF, même aux incrédules.

o Car cès profanations hypocrites révoltent le bon sens et le bon
g4jÛt. Il faut d';nillciis ieconnaitre qne l'audace dei barnums de
l'idéalisme est favorisée par l'.duge c moutonnière du publie.
On trouve en général que cette religiosité de carnaval est un
assez bon divertissement p-inr- le CGîéme. Rien ne trahit mieux
l'état-de veulerie morale et intellectuelle où sont tombés certai-
nes gens qui Jouent, dans le monde, le rôle de «i i'élite de la so-
riété parisienne. »,

Si les indiff'érents sont choqués à ce point, les catholiques le
sont encore davantage.

Dans le r-écent discours de Mgr d'Hlist, à la chambre drs
députés en« France nous tritivoins ctte excelle-nie ré.pnilse aux
s,)plIiismesC des sectaites qui veulent qii République et Révoliffon.
soient d's ternies identiqurs

cOn dii d'une part :La R>épttlWitlie et la Révolution, c'tst, la
Ininie chosp ; j) d'antre paîrt :«c La République est un corps de
doctijurs ». Dote, si vous acceptfez la République, vous êtes obli-
gés d'accepter la Révolution. Or, la République est le gouverne-
it-t légal du pays ; donc, l-. corps de doctrini s que nous grou-
pons, sous le nomr de Révolution s'impo3e à vous an nom des lois
co'îstittition nelles. »

Ce raisonnement est imnpeccalble. Je ,suis logicien, et Ile ny
trouve pas le plus petit défaut. Senlementà, il péche par la base
c'tst la majeure qui est fausse.

C'est cette identification entre la for-me r'épublic7aine et un
corps de çlogtrilies que nons n'acceptons pas, non seu1lemneit



LA SEMAINE RELIGIEUSE

parce qu'il ne nous convient pas de l'accepter, - et ce serait en-
core une raison suffisante, - mais parce que nous n'avons pas
le droit de l'accepter, parce que notre concienîce nous défend de
l'accepter. ( Très bien ! très bien) !

Notre conscience nous permet parfaitement d'accepter la répu-
blique ; elle nous interdit d'accepter le corps de doctrines qui
est le vôtre et que vous voulez identifier avec la République.
(Très bien ! trés bien! ) Par conséquent, notre conscience nous
oblige à maintenir la distinction que vous repo*ussez, et sur ce
terrain nous ne nous entendrons jamais. ( Très bien ! très bien) !

*** Notre Saint-Père le Pape Léon XIII vient d'accorder à
l'Ordre de Saint-François une fa'eur des plus insignes. Comme
on sait, chaque Ordre religieux a pour protecteur un cardinal
de la sainte Eglise romaine, choisi par l'Ordre et agréé par
le Souverain Pontife. Après la m'ort du regretté cardinal Sineoni,
qui était son protecteur, l'Ordre des Franciscains fut invité par
le Pape à se choisir un nouveau cardinal protecteur. Mais le Pl.
Louis de Parme, général de l'Ordre, qui connaissait l'admiration
de l'ancien archevêque dé Pérouse pour le grand saint d'Assise
et sa sympathie spéciale pour son ordre, a demandé au Saiint-
Père de vou!oir bien être liui.môîne le protecteur de l'Ordre des
francibcains. Sa Sainteté a daigné accepter, ce qui a comblé de
de joie et de gratitude les vingt mille menbrts que l'Ordre de
S iit-François compte dans le monde.

** Les progrès que réalise chaque joui l'Eglise catholique
en Allemagne sont étonnants. A Hambourg, il y a maintenant
23,000 catholiques ; il y a vingt ais, le nombre des catholiquEs
dans cette ville montait à un millier. En cinq années, on a cons-
taté une augmentation de dix mille c.uholiquEs dans le SI-swig-
Holstein. Il y a 115,000 catholiques au moins à Berlin. La
souscription dont la Kœlunische VoliszeiIung a pris l'initiative, en
vue de faire ériger une nouvelle église à Beilin, a produit en
quelques ýemainies une somme de cent mille francs.

AUX PRIERES

M. l'abbé Tancrède Lachance, St-Jean de Malha.
Mme Hubert Ltduc, St-Léonard.
M. Thomas Kavanagh, Montréal.
Sour Marie Julit te, iStéphanie Chevalier., S.N.J.M,, Hochelaga.
Sour Lazare de Jésus. des Sours de la Providence.
H1enri Marchand Ecr., St-Jean.
Olivier'Robitaille, Québec.

- fL , iiprhimeurs, 191 çt 193, rite St-Lrbain, Molii0.
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Dr LAVIOLETTE
t~i~iItI h ââIsi du Voics Rupiataoirs Ptllflir

25e et 50c le FLACON.
CERTI FI CATS

"MûIo 1890 le l .Sor, 1 18ïî'rl92,

Ch. Lailet1Fe. . *d, souissigni', iii fait ucage, du Siroîîd hrMnsieur. - le sîii, ueu le 'i'relenCina Pilu Dr Laviolette pourd'VoUS(e[l e lîc quI,> aji li i bronchite donitje souffrais depuis
SVte deivj ini iloîtî e 0' 111h' anne. C_ sirop m'a non seulement

",()(!tré in SoulagPlinînt coiilel'd hIe guéýri dle cet te bronchite, mais aussi
11,1 Vlffection d7i us el ile, ]l gorge dle la gravelle et dle calculs de reinslone souffre dlepu)tis do ii')Il.unbreses doinje souflrais beaueou p depuis trois
PE e esula s cm né'cesairowl 1di IL. ideux ans. ,Je suis maintenant cfl p'ir-

0et UX qui mne oniSlsit, i ioe prîeiuv\e faite santé, touts les sý iiil mes (de ces;
tine de l'execellie îlo e' inieilici- nmaladiies ayant complètement disparu

bt USsi, poui' le liviIlii (1iii depuis à poeu 1îri's trois iriflis.
soi souhaito r ire pr'cieuX "irai hJ.~eeî gej. Rrai tiR

soe7m i nineent, rètlieiec.
Votre dvu toîib

s111l l,îe suiis Ai, i Sfi-ais, depis plus dun11 ai]t ( 880ilde, lllt18 41,IýieSildune toux OIliniiite, dccompagnc
d'une expectoration abondante et (le

29,/,'/ '2h ril 18, 2 ma uvaise apparence, de transpiration
SLa violette, Ecix, Il. D. No *217 la, nuit, de points ou douleurs il le

li i Ce)MînMis.i)lfs Monîsieur. J*, pnîtrir<'.id affaiblissement et d'un del-
Ck ai , dei '22115, 1risseliuenL général et progressif (pli*ttera, doii ndutne hron- ne fuisait redoutai' la consomption. Jeet 8gae,acconîîagrîée îlopptression pri plusieurs remèdes sans aucunî

auujavais contractée ptq'idaiît la s,îlgint Je suis maintenant par-
nrreO Franco-y""' sseinn, Jli i f&i eletben i rn étonnemenit

e9tant an Firance qu'u aila Jli(lile lues amnis, et J~e déclare avoir éledepitUsie'Urs i'eiedels relputés ii îîîî ir- .u'r lii.e1 'îa lu é'énhn i
Ila 'maissas aLtiuni resullitt I,tiii Dr Laviolettp., a ai pris cinq flaconls
'Vpeatpli l'fitemerit g[iHri ille~.50echqe le recommarde ait

ý1'~ defi Usag 0l (1 ll-1 î il> ', i eceî Sirop) à (,eux qlii toussent et

h«V0)ýo epi)enh1îet i Iliî~ leioei citOtaiîtOie e"rI. li delhîîiîiti WIIFI1ID DASTOUS.
t1'ii 'ù L tconnul par-ltitii. 'r1acîit> iteui u dép.tt de jiourniaux

AUGUSTI t'IilltESNEîr, a No -ire St-Aiitoille, coiît de la rue Sut
Gérant des ýIîtIo)1,K , Y, I l,,, . .i teliLîe, ii

Pr1olprieta lie - j. (. Laviolette, 31. D.
217, lige <Ic$ C(',unhIaRIiOM, 'toutrgeul'
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HARMONIU ia)rsr $100, era vendu $50 au compltani.M 1li

Plroluils dl'un foui dle Bainqueriouite chez

]À. J. A. SUBiVEYER, 6, rue St-Lotirent, montréfil

CHARLES A. BIRIGGS
C±iAPELIER et MANOHONNIee

MAISON F'oNIJE EN 18~62
Chapeaux de Feutre, de Soie> Etc., Etc

2007' BIlE NVOTUF.TAME.

PERRAULT El ESNARU?
ARCHITECTES

17 Cote de la Place d'.Armne 0
Botte 1114 Bureau de Poste

M. PERRAULT A. ME

FONDERIE DES ARTISANS
FONDE EN 1870

DAY & DEBLOIS3
FAIM ICAN'rS DIE LA

CuMèb)re Fournaise à 1,7an chaudJe FI 'E ''por haffele
Coll ges, Couvents, Et1ilces l!ublies et isdno.Nous faisons

une splécidlité îles ouvr-ages en foute suivants :li
Çolonnleu polir Egcisses. MagagII4, etc., HatiIotu1rs,'

titres et Ita.Iîîtradeis en. <Fute polir Toits, 'IollI'el
1evl, lialeoni. Parterrems etc., etc., clot,,res

polir (ltineti4èreîà, eté., etc.
120, RUE ANNE, - MONTREAN 4

Fr. _'q



ASTLE & FILS
VIIREAUX D'EGLISE..

GRISILL ETMOSAIC
PERSONNAGES ET TAB.
t EAUX

CLOCHES D'EGLISE

l It 11lo 1h 1 A 1, MIL iVý*FE j;
. 130 l N rAI CIi kIII s li i 1 1,'l~I PP? I.

111U ILEIFRY, MOXTIEL

F.Ue éèe e MELOCHJi
(Ance', lèvedM. N. B3ourassa, et professeuir de 'Ecole des Arts).

AUTISTE PEINTRE
Décorations d'edi/ices publics, religieux ei civils.

4(,ideifý: 3, rite des Allemnuds.
Atelier: 7, rne Ste-Jislje, Monîtré'al.

T1070, Rute Notre-Damne, Mfontré~al.
T8r" B~ru ssels, Ta'dpestry, Imperial et Kiddcrminster. Nattes en Cacoa etu' loti, Prelarts anglais et américains.

UneViites r~p'cteuemnt A. L., C. MIE1tRILIL.
l'it estr(,qý,ctpuse entsollicitée.

C ~ flnlnnnPEINTRE DECORATEUR
GAGNIERNO261 STE-ELISABETHI

___Etablie en 1850. MONTREAL.

ADOLPHE PERRAULT
13 HUE RELIEUR, Etc. OTUA
15IU T-VENCENT NTCA

s~ M. Perra î, s Messrs J. B. Rollanfd & Fils.lati8,ierai se chargi d'executer sous le plus court délai et d'une manière
"an te toutes commandles d'ouvrage tel que:Relure «glage, etc. Prix modérés.

A RTISTES-PHOTOGRA PHES
etysPENDANT DE LONGUES ANNÉES A LA MAisoN NOTMAN
Cor~it.No 10, RUE ST.ILA1IBERT.

10fltion spéciales pour le clergé et les communautés religieuses.



joue lONEET b FILS
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGS,

PORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHES
SPÉCIALITÉ

BANCS D'EGLISE, PUPITRES, CHAIRES, ETC., ETC.
TOUJOURS EN MAINS

PIN, EPINETTE, PRUCflE, 110IN MLLANC, ETC.

TELEPRIJNE 
a79 B.

107, CHEMIN PAPINEAU, MONTREAb1

LIFE ASSURANCE COQ
ETA13LIE EN 18325.

DE EDIMBOURG. ECOSSE.
Bureau principal en Canada: MIontréal.

Assurance. subsistantes, $100.000.000. 1 Fonds investit Sss.o0O Revenu annuel, $4. 00.0

Bonus distribués, $22.000.000. W.m. RÂMSÂY, gêra3I.

ENTREPRENEUR DE POMPES FIJNEB3RES
16j et IS Bue Lwaiist-1rbatu IMCONTREAL.

Télephone No 1399. PRIX MODÉRÉS. Spécialite : mbaumeOr.

A. HIURT EAU & FRE-R-E
MARCHAÂNDS de BOIS de SCIAGE

92, RUE SANGUINET, MONTREML-
SCoin des rues Sanguinket et Borelienter.

TELEPRONZ No. 106.

CLOSu au$ Wellington, en face des Bureaux du Grand-TrOflO
TELEPHIONE No. 1404.

y PLOMBIER, FER BLANTIER,
** u*~ HI~IRRAil' Poseur d'Appareils à Eau

JO v US EA de, Couvertures, Etc.

No 42, rue Ste-Marguerite, Montréal.As PALASCIOEmA"'H'e en CII tO"#
Importateur de toutes espèces de Ferronneries pour construction d'S91Iî5A

Collèges, Couvents et Résidences. Outils Pour Menuisiers, CharpOntlUr'

Meubliers etc., une spécialité.

390, Rue St-Jacques, 390.


